Dorothée Fontignie 

6D  n°8

Français

Professeur : Mr Vanden Bemden

20/02/2009


MAGAZINE LITTERAIRE : 

Comme un roman de Daniel Pennac

Comme un roman est un essai qui, comme son nom l’indique, est centré sur les livres et, plus généralement, sur l’action de lire.  Daniel Pennac a essayé d’y illustrer les problèmes rencontrés dans la société d’aujourd’hui par rapport à la lecture, et il faut reconnaître qu’il y a réussi.

Voici les sujets qu’il traite : la méthode à utiliser pour faire lire les enfants, le devoir de lecture érigé en dogme, la difficulté de lire éprouvée par les adolescents, les droits du lecteur : quatre chapitres, autant de questions !

Ce dogme quasi religieux d’une lecture exigée par tous et pour tous fait l’objet d’une polémique : la société (enseignants, parents,...) entend la lecture comme une obligation, un devoir.  Ce devoir est ressenti par les jeunes à la manière d’un supplice auquel on n’échappe pas.  Daniel Pennac s’oppose à cette contrainte : à titre d’exemple, il adresse en avant-propos une note aux enseignants : On est prié (je vous supplie) de ne pas utiliser ces pages comme instrument de torture pédagogique.

Cette sorte de répugnance manifestée par les jeunes est illustrée ici avec humour : Daniel Pennac nous livre des anecdotes telles, par exemple, l’adolescent qui s’endort sur son livre, celui-ci qui décompte les pages au fur et à mesure de sa lecture, le professeur qui annonce avec une joie perverse le nombre de pages à lire pour la semaine suivante…  J’ai trouvé ces anecdotes d’autant plus drôles que je les avais pour la plupart vécues.


L’auteur nous confie la ‘’bonne’’ méthode pour donner le goût de lire aux enfants : selon lui, il ne faut pas obliger l’enfant à lire.  Mieux vaut essayer de lui donner ce goût en lui laissant découvrir à son rythme ce monde inconnu : c’est de cette manière que l’émerveillement peut naître en lui.  Pour ma part, je suis entièrement d’accord avec lui : je me souviens de mon propre bonheur lorsque petite, je déchiffrais, assise sur les genoux de ma mère, des mots - puis des phrases - d’une histoire que ma mère m’avait déjà racontée une bonne dizaine de fois, et je me souviendrai toujours de ce livre, aux allures quelconques, mais qui provoqua mon désir de lire.  Ce désir ne m’a pas quittée depuis.  

Le dernier chapitre dans lequel Daniel Pennac cite « les droits imprescriptibles du lecteur »,  est d’autant plus comique qu’il est écrit par un 
lecteur assidu et donc de parti pris, qui revendique pourtant le droit de ne pas lire, le droit de sauter des pages, le droit de ne pas finir un livre,... Voilà enfin quelqu’un qui nous rassure sur notre manière de lire !  Notre premier droit, et qui nous surprend, est celui de ne pas lire : Comme toute énumération de « droits » qui se respecte, celle des droits à la lecture devrait s’ouvrir par le droit de ne pas en user - en l’occurrence le droit de ne pas lire - faute de quoi il ne s’agirait pas d’une liste de droits mais d’un vicieux traquenard.  En effet, comme il le dit si bien, gardons-nous de flanquer ce théorème du corollaire selon lequel tout individu qui ne lit pas serait à considérer a priori comme une brute potentielle ou un crétin rédhibitoire.  Faute de quoi nous ferons passer la lecture pour une obligation morale (...)  

Comme un roman est donc un livre qui, au travers d’anecdotes, nous situe face aux livres et nous rassure sur le fait qu’on n’est pas forcément seuls à patauger et à tâtonner dans cet univers.  Daniel Pennac a donc réussi avec humour, aisance et brio à trouver les mots et la manière d’approcher ces problèmes et de les relativiser.  On ressent chez l’auteur, à travers la grande liberté qu’il instaure face à la lecture, une véritable passion pour l’acte d’écrire et de lire.  Cet acte de lire, consenti librement, doit être et demeurer un plaisir !
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